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Infi que la eur cueillie, 
Ou par la Bize affaillie, 
 Pertlevermeil defonteint, 
En la fleur du plus doux aage 
Demon pâliflant vifage 
La viue couleur fefteint. 

Vne languiflante nuë 
Mefyile dé-ja la veuë, 
Et me fouuient, en fouffrant, 
Des riues de Garonne & Loire, 
 Quiles chanfons de ma gloire 
Alloient jadis murmurant. 


: 
… Alorsqueparmy la France : 
Dugrand Cygne de Florence 
le contrecarroisles pas, 
Dontles plumes j ay tirees, 
Qui des ailes mal cirees 
Le voln imiterontpas. 

uel bois, quelle folitude, : 
Tefmoing del'iñgratitude 
Del'Archer malicieux» ? 
Nerelonneles alarmes, 
Que les amoureules larmes 

Fontauxelpritsocieux? 

Les bleds aiment laroufee 
Dontla plaine eftarroulce: 
La vigne aime les chaleurs, 
Lesabeilleslesfleurettes, | 
Etles vaines amourettes. 
Les complaintes & les pleurs. 
Mais la douleur vehemente, 
ui maintenant me tourmente, 
A repoufléloing demoy  !;: 
Telle fureur infenfee, MAS 
Pourentreren ma penfee 
Le trai& d'vn plus jufteefmoy. 
à | Ace 
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Ârriere plaintes frinoles 
D'vntas de jeunefles folles; 
Vous, ardensfoufpirsenclos, : : 
Laiflez ma poitrine cuite, 
Ectraifnez a voftreluite 
Mille tragiques fanglots. 

Silinjure déreiglee 

De la Fortune aueuglee: 
Sid'vn faux bon-heur promis 
Par les faueurs journalieres, 
Siles fraudes familieres 

Destrop Courtizans amis. 
Sila maifon malentiere 
De cent procez heritiere, 
Telle qu'onla peut nommer 
La Gallere defarmee, x 
Qui fans œuide & malramee : 
Vogueparlahautemer. 

-Siles pañlions cuyfantes 

À l'ame & au corps nuyzantes, 
Sile plus contraire effort 
D'vnefiere Deftineé, 
Si vne vieobftinee 
Contre vn defir de la mort: 


Ë 


Sila ile cognoiflance. ‘a 
Denoftrefreflenaiffance, 
Ecfi quelque autre douleur 
Gehenne la vie delhomme, 

Te merite qu'on menomme 
L’efclaue de tout malheur. 

Qu'ay-je depuis mon enfance 
Sinontoute injufte offence 
Senty de mes “ie prochains? 
Qui ma jeunefle paflce 
Aux tenebres ont laifiee, 
Dontores mes yeux font plait ir 

Et sur quel: âge: férme 
A touchéle premier terme 
De mesans ae VITOUrEUX, 


5 
Las, helas ! quelle journee , 


_Feutonq'fimal Pone | 


. Que mes jours les plus heureux? 


Mes os ; mesnerfs, & mes Ma nes 
T'efmoings (ecrets de mes peines, 


_ Etmillefoucis cuyfants 


NU 


. Auancent de ma jeunefle ! 


Letrifte Hyuer qui me bletfe 


Rent l'Efté den mesans. : 
id ii 
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Commel'Autonnefaccage 
Les verds cheueux du boccage 
À fonttifte aduenement, 
Aindi peu à peu fcfface 
Le crefpe honneur de ma face 
Veufue de fon ornerent. 
= Mon cœur ja deuenu marbre 
En la foughe d'vn vieil arbre 
À tous mesfens tran{muez: 
Etlefoing, quime defrobe, 
Me fait femblable à Niobe 
Voyantfesenfanstuez. 
| Quelle Medée ancienne 
Par fa voix magicienne 
M'a changé fi promptement: 
Fichant d’aiguilles cruelles 
Mes entrailles, & moëlles 
Serues del'enchantement? 

Armez vous contre elle donques, 

O vous mes Vers! & fi onques 
La fureur vousenflamma, 
Fairesluy fentir liambe, 
Dont contre l'ingrat Lycambe 
Larage Archiloq'arma. 
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Onuict ! 6 filence! Ô Lune! 
ue cefte vieille importune 
: Ofe du Ciel arracher, 
P Ourquoy ont la TETE) & l nn 
Mais pourquoy a toutle monde 
Confpiré pourime f1{cher? 
Nytourel herbe cueillie 
Parles champs de Thefljlie, 
Ny les murmuresfecrets, 
Ny la Verge enchanterefle, 
Dont la Dame vangereffe 
Tourna les vilages Grecs. 
Nyles lambeaux; qu’onallume 
Auxobfeques, ny la Plume. 
Des mortuaires Oizeaux, | 
Ny les œufs;qu'onteindt &moüille 
D'ansle {ang d'vne grenoüille, 
Ny lesauernales ss 
Nyles images de cire, 
My ce, quil enferattire, - 
Ny tous les Versenchantez 
Par la vieille efcheuelee 
D'yne voix entremeflee 
Six & crois foisrechantez: 


É) 

Nyle menftrueux breuuage 
Meïlé auecques larage, | | 
Qui fenfle au front des cheuaux, 
Ny les furies enfemble 
: Enfanteroient (ce mefemble} 

Le moindre de mes trauaux. 
Moindre feu ne me confume, 

Etmoindre pete nehume 

La tiede humeur de mesos, 

Quel'Herculienne flamme. 

Ayantle don defa femme : 

Engraué deflus le dos. * 

Les flots courroucez, qui baignée. 
Leursriuiges, quife plaignent, 
Nefont plusfourds, que ie fuis: 

Ny ce peuple qui habite 
Oùle Nilfe precipite 
Dedans la mer par fept Buys. 

Les vents, lapluye, &P orage 
N'exercent plus grandoutrage 
Sur les monts & fe les flots, 

Que l'eternelle tempefte, 
Qui broüille dedans matefte 


Lui Mille tourbillons enclos. | 
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À | 
Comme la folle Preftreffe, 
* A quileCynrhien preffe 
Le cœur fuperbe & dépit, 
Heriflant {a cheuelure 
Contre-tournefonallure 
Par vn mouuement {ubit: 
Ainfi aueq noire ruine 
Toutfurieuxiechemine : 
Par deslieux peu efloignez, 
Remafchant d'vn foucy graue 
Mille fureurs que j'engraue 
Sur mesfourcils renfrongnez. 
Teleft le Thebain Panthee, 
Quand {on ame efpouuantee 
Veoit le Soleil redoublé: 
Telle vangeut de fon pere; 
Quand les ferpens de fa mere 
Luy ontfon efprit troublé. 
= D'vneentre-fuiuantefuite 
Iladjourne, & puisannuite: 
L'an d'vn mutuelretour 
Ses quatrefaifonsrameine: 
Etapres la Lune pleine 
Le Croiffantluit à fon tour. 
B 
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Tout ce que le Ciel entourne; 
Fuit, refuit, tourne &retourne, 
Comme les flots blanchiffans, 
Que la mer venteufe pouffe, 
Alors qu ellefe courrouce 
Contre les bords œemiffans. 

Chacune chofe decline. 
Au lieu defon origine: 
Et l'an, qui eftcouftumier . 
De faire mourir, & naïftre, 
Ce quifut rien, auant qu'’eltre, 
Reduit à fon rien premier. 

Mais la trifteffe profonde, 
Qui d'vn pied ferme fe fonde 
Au plus fecret de mon cœur, 
Seuleimmuable demeure, 
Et contre moy d'heure en heure 
Acquiertnouuelle vigueur. 

Ainfila flamme allumee, 
Que les vents ont animer, 
Forcenant cruellement, 
En mille pointes feflance, 
Dédaignant la violence 
De fon contraire element. ; 
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Quand l'obfcurité defletre 

Ses aïfles defflus la terre, | 
Et quandle prefent des Dieux 
Pouremmieller la peine, 
Detoutela gente humaine 
Charme doucementles YEUX » 

Lors d'vne horreur taciturne 
 Deflous le voileno“turns 
Toutfefait paifble & coy: 
Toute maniere de befte 
Aufommeil courbe la tefte 
Dedansfonpriuérecoy. 

Mais le mal. qui me réueille, 
Ne permet que ie {ommeille 
Vnfeul moment delanuit, 
Sinon que lennuy m 'affomme 
D'vn efpouuantablefomme, 
Qui plus quele veiller nuit. 

Puis quand aube fe HAS 
De {à jauniflante couche 
Pour nous éclairer le iour, 
Auec moy f'éueille à l Roue 
Le {oins rongeard. qui derneure 
En mon familier (que 
BÜi 
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K NES ? 
Oùtout celà, que l'on nomme 


Les bie n-heuretez del’homme, 
_ Ne mefçauroit efiouir, 
 Priué del'aife, qu'apoite 
À la vie demy-morte 
Le doux olaifir de l’ouiïr. 
jadis la tourbefacree, 
Qui fur SEinefe recree, 
Me daignoit bien quelquefois 
Guider autour des riuages, 
Ec parles antresfanuages 
Imitateurs de ma voix: 
Mais or toute efpouuantee 
Elle fuit d’eftre hantee 
De moy, dépit & felon, 
Indigne que ma poitrine 
Rec la courtine 
Lesfain@s prefents d'Apollon. 
Mefmes la voix pitoyable, 
Dont la plainte larmoyable 
Rechanteles derniers fons, 
Dure & {ourde à mafemonce 
Dédaigne toute refponce 
À mes piteufes chanfons. 


ARS 
Quelque part que ie me tourne , 
Le long filence y fejourne 
Comme en ces temples deuots, 
Et comme fi toutes chofes 
Pefle mefle eftoient r’enclofes 
Dedansleur premier Caos. | 
Mettez moy (SIRE où latourbe 
Du peuple eftonné fe courbe 
Deuantle Sceptre des Roys, 
Eten tousles lieux encore, 
Où plus la France decore 
Ecfes armes & {es loix : 
Mettez-moy où l'on accorde 
La contr’-accordante chorde 
Par les difcordans accords, 
_ Eco la beauté des Dames 
Souffle lesfecrettes flammes 
Qui bruflent dedansle corps. 
Mettez moy{fi bon vous femble] 
Où la Delienne affemble 
Sa bande apprife au labeur, 
A cry, àcor, & àfuite 
Preffant la legere fuite 
Des cerfs aiflez par la peur. 
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Mettez moy où Cytheree . » 

Enlafaifonalteree , 41 
Sa jeune trouppe conduict, 

Et fans craindre la froidurc 

Deflusl'humide verdure 
Bale au ferain de lanuiét. 

Mettez moy, SIRE, où floriffeni 

Les arbres, qui le nourriflent 
Au beaufejour d'Alcynois; 

Ectl, oùleriche Autonne 

D'vne main prodigue donne 

L'honneur du front d'Acheloys. 

__ Mettezmoy, où plusabonde 
T'out ce qui plusen ce monde 

Contentel' humain deñr, : 

Sine pourray-je entelaile 

Trouuerplaifir quime plaile, 
Que l'obftiné déplaifir. 

Hélas! pourquoy tât faugmétent 
Les malheurs, qui metourmentent 
Defefperéd'auoir mieux? 

Ou pourquoyälesaecroiftre, 
Par troples vouloir connoiltre. 
Suis-jetantingenieux ? ; ! 


ans 
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_ . Heureuxquiaparaugures 
_ Preueu les chofesobfcures! 
Ectrop plus heureux encor | 
En qui des Dieux lalargefle. SUR 
À refpandulafagefle, pe: 

Des Cieux le plus beautre{or. 

Combien | finouseftionsfages} 

Se demonftrent de prelages, | 
Auant-coureurs nenos maux! 
Soitpariniure celefte, 

Par quelque perte molelte, 
… Ou par mort des animaux. 

Maisla penfee des hommes, 
Pendancque viuans nousfommes, 
Ionorele{ort inhumain, # 

_ La Diuine prefcience | 
Par certaineexperience 
Le tient clos dedans fa main. 
Seroit-point determinee 
Quelque vielle deflinee 
Contre les efprits facrez? 
Mille, qui deflus Parnaze 
Beurent de l'eau dePegaze, 
Ont faitfemblables regrets. 
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Delalyre Thracienné; 
Et de l'A mphionnienne 
Les malheurs iene diray.. 
Del'aueugléStheficore, 
Et du grand aueugle encore 
Les labeurs ien'efcriray. 
Je tais là mort d'Euripidé, 
Erla LOrcuË homicide, 
le laifle encore’la faim 
De ce miferable Plaute; 
Etles peines de la faute 
De l'amoureux écriuain. 
Seulement me plaift écrire 
Ce qui eft de mon martyre 
Et l’enclos de ma prifon, 
Prifon du toutexecrable, 
Etlieu tres defagreable, 
(Pour des gens de ma façon): 
Mauditte dong la lumiere, 
Qui m'efclaira la premiere, 
Puis que le Cielrigoureux 
Aflujettit ma naiflance. 
À l'indomptable puiflance 


D'vnaftrefi malheureux. 
: FIN. 


